
« J’ai vu Courrières, j’ai retrouvé mon énergie, tout a changé pour moi » 
(Lettre à son frère Théo)

En mars 1880, à l’âge de vingt sept ans, Vincent Van Gogh quitte le Borinage, pays minier de 
Belgique, pour gagner la commune de Courrières, dans le Pas-de-Calais. 
Il prend le train jusque Valenciennes, puis il marche à pied, un petit bagage à la main.

Son objectif ? Rencontrer le peintre Jules Breton, qu’il admire beaucoup, et lui demander conseil. 
C’est à l’issue de cette longue marche (près de deux cents kilomètres aller-retour en passant 
très probablement par Anzin, Raismes, Hasnon, Marchiennes, Douai, Auby, Warlaing, Escaupont, 
Fresnes-sur-Escault, Condé-sur-l’Escault, etc) que l’ardent jeune homme, dont la mission 
d’évangéliste a tourné court à l’ouest de Mons (Belgique), décide de devenir peintre.

Son passage à travers le Nord et le Pas-de-Calais est donc essentiel pour comprendre 
les origines de sa vocation !

Pendant plusieurs années, nous sommes partis sur ses traces. A force de lectures, de rencontres, 
de repérages, de consultations, mais surtout de marches sur tout le parcours, nous avons pu 
éclaircir un aspect méconnu et fondamental de sa vie d’homme et d’artiste.

Et nous vous invitons à nous suivre sur le chemin de sa vocation, 
chez nous, dans le Nord et le Pas-de-Calais.

Cet ouvrage sera édité à 1 500 exemplaires par ateliergaleriéditions à Aire-sur-la-Lys.
Pour un format de 24 x 29 cm à l’italienne, comprenant 176 pages intérieures 
avec de nombreuses illustrations, sur un papier couché satiné de 130 g, 
broché en dos carré collé cousu.

Parution prévue en octobre 2024.

Retrouvez-nous sur ateliergalerieditions.com

Descriptif du Projet

de Bruno Vouters avec Christian Habart

Préface de Teio Meedendorp, Van Gogh Museum - Amsterdam

Je marche sur le chemin de

Vincent Van Gogh



Un personnage fascinant
Quand il décide de partir vers Courrières, 
Vincent Van Gogh vient de passer quinze mois 
dans le Borinage, une région située à l’ouest de 
Mons (Belgique) où il a été nommé évangéliste. 
C’est son père pasteur qui lui a obtenu ce poste, 
après de courtes études à Laeken (Bruxelles).

Dans les années qui précèdent, Van Gogh avait 
été employé par la galerie Goupil (Londres 
et Paris) avant de travailler dans une librairie 
(Dordrecht) puis devenir enseignant et 
prédicateur auxiliaire en Angleterre (Ramsgate, 
Isleworth).

Le Borinage, c’est la mine : un vrai far-west 
industriel sur un territoire vallonné. Logé chez 
un évangéliste colporteur, puis dans la famille 
d’un agriculteur et enfin parmi celle d’un mineur, 
l’apprenti évangéliste indispose les autorités 
protestantes, se brouille avec sa famille.

Très proche des pauvres familles qui l’entourent, 
il assume sa mission avec une ferveur et une 
humilité qui dérangent. On le répudie. 
Ne trouvant pas sa voie dans l’engagement 
religieux, il se questionne sur son devenir et 
commence à envisager un avenir artistique.

Très admirateur du travail des peintres proches de la nature, et notamment de Jean-François Millet 
ou Jules Breton, il décide d’aller rencontrer ce dernier à Courrières. Mais Courrières, ce n’est pas 
Barbizon : la cité est en pleine expansion minière. Et la maison de Jules Breton lui semble trop 
austère et altière pour qu’il se décide à y entrer !

Les lectures des biographies consacrées à Vincent Van Gogh, et, surtout, la plongée méthodique 
dans les multiples lettres envoyées à Théo révèlent un être d’une très grande culture et d’une folle 
exigence, dont les aspirations bousculent les hypocrisies et bouleversent les conventions. 
En revenant de Courrières, cet être bouillonnant trouve une raison de vivre et d’espérer.

Sa vocation est née, fondée sur une vision du monde fiévreuse mais exemplaire.

Une enquête rigoureuse
Vincent Van Gogh descend du train à Valenciennes, puis il file à pied vers Courrières avant de 
revenir vers Cuesmes, en Belgique.

Comment reconstituer le plus précisément possible son long parcours ?

Dans plusieurs lettres envoyées à son frère Théo, 
il évoque cette marche éprouvante vers le peintre 
Jules Breton et il donne quelques indications 
sur ce qu’il a ressenti et découvert le long du 
chemin. Il précise la période (début mars 1880), 
il évoque des intempéries, il donne de précieuses 
informations sur ce qu’il a vu en chemin ou dans 
la commune du Pas-de-Calais, alors en pleine 
transformation.

Mais pour tracer son itinéraire, pour en fixer la 
ligne la plus vraisemblable, il nous a fallu consulter 
quantité de documents : plans cadastraux, 
cartes des voies navigables et de leurs environs, presse de l’époque, photos anciennes, registres 
d’état-civil, documents de recensements, tracés de chemins vicinaux et de chemins de halage, 
délibérations des conseils généraux de l’époque, registres du commerce et de l’industrie…

Par chance, nous sommes tombés sur des documents datant de 1880, 1881 ou 1882. Ils nous ont 
permis d’établir le tracé le plus vraisemblable de notre célèbre marcheur (à l’époque, les réseaux 

de communications sont bien plus 
limités qu’aujourd’hui) et de révéler 
les caractéristiques du territoire 
traversé par celui qui n’est pas encore 
peintre. Ce territoire, des personnes 
passionnées nous ont aidé à mieux 
le connaître et le comprendre.

C’est captivant de découvrir les 
aspects naturels, patrimoniaux, 
économiques, sociaux, artistiques, 
religieux des lieux concernés.

Captivant et étourdissant : 
Vincent Van Gogh, lui-même en 
pleine effervescence, traverse un 
monde en pleine transformation.
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Les étapes d’un grand voyage à partager
Comme il s’agit de cheminer en compagnie de Vincent Van Gogh, sans jamais le perdre de vue 
mais en profitant de son passage pour mieux regarder le monde, le livre est organisé en plusieurs 
étapes qui mènent de Valenciennes à Courrières puis de Courrières à la frontière belge avant 
de plonger vers les sites qui ont profondément marqué son passage dans le Borinage.

Chaque étape s’ouvre par un plan de situation dans une zone qui va d’est en ouest. 
Réunies dans un ample format à l’italienne, des photos actuelles, des cartographies ciblées 
ou des images anciennes sont réunies pour que les lectrices et les lecteurs traversent l’espace 
mais aussi le temps.
Le fil conducteur, c’est le chemin d’une vocation exceptionnelle. Nous avons voulu être fidèles aux 
réalités de ce parcours d’autrefois. Mais son intérêt majeur, emblématique, ce sont les multiples 
perspectives qui s’ouvrent d’un bout à l’autre de la marche.

D’une étape à l’autre s’enchaînent bien des découvertes saisissantes.

En voici une évocation résumée :

VALENCIENNES/ WALLERS
Van Gogh quitte la ville des prix de Rome pour s’enfoncer dans les mêmes rues qu’Emile Zola une 
poignée d’années plus tard. Il s’avance entre les corons et les puits avant de s’enfoncer dans la 
forêt que les guerres et les tempêtes ont abîmée.

WALLERS/WARLAING
Au sortir des bois, le voici à l’écluse de Warlaing. C’est au bord de la Scarpe qu’il va continuer de 
cheminer, vers l’ouest. On peut déjà repérer des bâtiments civils ou religieux qui existaient à son 
époque. Et surtout de belles censes où il s’est peutêtre réfugié. On sait en effet qu’il a donné des 
dessins en échange de nourriture !

WARLAING/MARCHIENNES
Le long de la Scarpe, sur le chemin de halage autrefois fort fréquenté, se déploie un majestueux 
paysage. Van Gogh avance dans une campagne nappée d’eau, où les inondations sont fréquentes. 
C’est un mois de mars venteux et pluvieux. Et voici le clocher de Marchiennes, sous lequel les élus 
ont obtenu qu’on écrive Liberte, Egalité, Fraternité ! Une commune dont l’histoire a été marquée 
par la toute puissance de l’abbaye. 

Une marche captivante
Une fois bien informés sur le marcheur, sur son itinéraire, sur le contexte dans lequel il a vécu 
une expérience qui a bouleversé sa vie, comment ne pas vouloir le rejoindre, au-delà du temps 
qui passe, sur le terrain ?

Après une première expédition entre la 
gare de Valenciennes et la commune 
d’Hasnon, au débouché de la forêt, nous 
avons obliqué vers l’ouest, comme Vincent 
Van Gogh le fit forcément à la fin d’un 
autre siècle. Au fur et à mesure de notre 
avancée, nous avons découvert quantité 
d’éléments intéressants qui existaient de 
son temps ou qui marquent le territoire 
aujourd’hui.

Chapelles, fabriques, tourbières, beffrois, 
clochers, fermes, canaux, champs, corons, 
écluses, estaminets… Cette confrontation 
était si instructive que nous avons décidé 
de parcourir l’intégralité du chemin, par 
étapes successives, en prenant soin de 
noter nos impressions, nos trouvailles, nos 

réflexions… En restant constamment branchés sur ce que Van Gogh a confié dans sa magnifique 
correspondance.

Ainsi est né l’esprit du livre : dans une avancée, debout, à travers le temps et l’espace.

Cela nous a valu, bien sûr, quantité de surprises, de rencontres, de méditations. 
Avec, en toile de fond, ce thème fondamental : la naissance d’une vocation.

Comment ne pas désirer partager les secrets de son éclosion ?

On a beaucoup ergoté sur le suicide du peintre, sur ces corbeaux noirs par dessus les champs 
d’Auvers-sur-Oise. Mais nous voulons renverser la perspective et traquer le feu sacré qui a fait 
de lui un artiste universel.

La vocation de Vincent Van Gogh se fonde sur des raisons de vivre, de créer, de se dépasser. 
Elle brave les accommodements, les académismes, les immobilismes. Elle se fonde sur l’audace 
et l’authenticité.



MARCHIENNES/VRED
En cheminant le long de la Scarpe, comment ne pas repenser aux moines qui ont asséché les 
marais, il y a plusieurs siècles ? De vieux saules têtards veillent sur les berges au-delà desquelles 
s’étendent de précieuses tourbières aujourd’hui protégées et classées. Sur le côté, se dresse aussi 
le terril des Argales, d’où l’on domine un superbe paysage.

VRED/RACHES
Sur le parcours continuent de se dresser de belles fermes qui existaient déjà à la fin du XIXe siècle, 
et des écluses autour desquelles la population locale se retrouvait. Quantité de métiers pouvaient 
s’y croiser à l’époque : mariniers, bûcherons, agriculteurs, cimentiers, menuisiers, grainetiers, 
pépiniéristes, brasseurs… Et voici Archéos, le musée-parc archéologique dont les collections 
évoquent 200.000 ans d’histoire.

RACHES/DOUAI
Pour passer de la Scarpe à la Deûle, Van Gogh marche devant le fort de la Scarpe, fortification 
aujourd’hui disparue mais dont on voit les traces. A sa gauche se dresse le beffroi peint par Corot. 
Il n’a pas eu le temps de s’arrêter au musée dont les salles exposent des peintres qui lui sont chers 
(Courbet, Pissaro, Sisley, Guillaumin, Harpignies, Fromentin… ou Breton), il continue de progresser 
vers l’ouest en voyant passer les péniches.

DOUAI/DOURGES
Cette partie du parcours montre à quel point le territoire a été bouleversé par les évolutions 
économiques. Marcher le long de la Deûle (toujours à l’abri des trépidations), c’est passer à côté 
des immenses installations de Nyrstar N.V. puis de la plate forme multimodale de Dourges. 
C’est passer sous l’autoroute A 1 et sous le pont du TGV qui relie Paris à Lille mais aussi Londres 
et Bruxelles.

OIGNIES/COURRIÈRES
Du temps de Van Gogh, c’est l’industrie minière qui était en pleine expansion aux côtés des 
verreries, des brasseries, des ateliers mécaniques, des sucreries. Le site du 9-9bis, situé à droite 
du parcours, est emblématique des activités de l’époque, mais aussi des transformations à venir. 
Il abrite en effet la Mission Bassin Minier, gestionnaire de l’inscription du Bassin minier au 
Patrimoine mondial de l’UNESCO en 2012 mais aussi le Métaphone. D’une métamorphose à l’autre, 
comment réinventer la vie après la mine ?.

COURRIÈRES
S’éloignant des rives de la Deûle pour gagner la petite patrie de Jules Breton, Vincent Van Gogh 
découvre de loin le clocher de l‘église. C’est dans la rue qui fait face au portail de l’église que se 
trouvent l‘atelier et la maison de Jules Breton. Indisposé par l’austérité de cette maison, agacé par 
les fresques qu’il découvre sur les murs d’un estaminet, perturbé par l’omniprésence des mineurs 
dans une cité qu’il croyait bien plus campagnarde (comme le Barbizon de Millet), Van Gogh 
rebrousse chemin sans avoir rencontré le peintre et poète qui lui est si cher. On peut, à l’intérieur 
de l’église, imaginer les sensations qu’il a éprouvées en la visitant. Mais les autres bâtiments qu’il 
mentionne dans une lettre à Théo ont hélas disparu : au début de la Seconde guerre mondiale, 
ne supportant pas d’être retardées, les troupes allemandes ont mis le feu à lé cité et l’ont ainsi 
ravagée. Raison de plus pour y réveiller la mémoire du passage de Van Gogh !.

COURRIÈRES/WARLAING
C’est un homme déçu qui reprend la route vers la Belgique, mais un homme que tout encourage à 
donner de nouvelles perspectives à sa vie.

HASNON
Sur son parcours, comme il le confie plus tard à son frère, Van Gogh découvre de « merveilleux 
tisserands » au travail dans les caves. C’est très probablement dans le hameau du Grand-Bray qu’il 
a fait cette découverte. Dans ses premières toiles et ses premiers dessins, il magnifiera un métier 
pourtant très difficile, qui va disparaître sous les effets de la mécanisation. Comme le semeur, le 
tisserand marque son éclosion artistique.

HASNON/FRESNES-SUR-ESCAUT/ 
CONDÉ-SUR-L’ESCAUT / 
SAINT AYBERT
Notre marcheur poursuit sa route et traverse 
un territoire très contrasté : il y a les tourbières, 
les champs de lin, les forêts, les élevages, 
les cultures de plantes… 
Et puis, bien sûr, tout ce qui tourne autour des 
activités industrielles et des transports.

LE BORINAGE
Une fois franchie la frontière en 
longeant l’Escaut ou la route 
qui mène vers Mons, Van Gogh 
retrouve le territoire où il a subi 
bien des épreuves. Quelques 
sites emblématiques permettent 
de comprendre à quel point il est 
passé des ténèbres à la lumière. 
Voici le « salon du bébé » où 
il a prêché. Voici la maison où 
la famille Denis l’a accueilli. 
Voici le site de Marcasse où 
il est descendu à cinq cents 
mètres de fond, et où il a passé 
plusieurs heures en compagnie 
des mineurs dont le triste sort le 
bouleversait.

Voici le site de l’Agrappe où il est venu porter secours aux victimes d’un terrible coup de grisou. Et 
voici enfin la maison de Cuesmes où, revenu de Courrières, il a pris la décision de devenir peintre…



Les révélations majeures du livre
Au delà de la description du trajet vraisemblable de Vincent Van Gogh de Valenciennes à 
Courrières et de Courrières à Cuesmes, notre chemin a débouché sur d’importantes découvertes.

L’enfer de la mine. Plonger dans les documents qui 
évoquent le Borinage au temps de Vincent Van Gogh, c’est 
affronter, de loin, un monde extrêmement dur, cruel et 
disloqué.

Nous sommes tombés sur des descriptions ou des images 
saisissantes, datées de l’époque, qui montrent à quel point 
cet univers a pu marquer le peintre et l’orienter vers une 
ardente humanité.

Les merveilleux tisserands. Dans une lettre à Théo, Van Gogh 
évoque les merveilleux tisserands qu’il a pu rencontrer lors de 
sa marche. Après de multiples recherches et recoupements, 
nous avons pu localiser ces tisserands à domicile en voie de 
disparition.

Ce sera un thème majeur pour le peintre en devenir, et le livre 
en donne les raisons.

L’asile promis par son père. Alors qu’il revient de sa marche 
vers Courrières, Van Gogh a en tête le terrible projet de son 
père pasteur : le placer dans l’asile de Gheel, dans les Flandres. 
A plusieurs reprises, dans des lettres à son frère Théo, il 
évoquera cette sombre perspective. Et nous avons pu retrouver 
un reportage de l’époque qui décrit longuement l’asile où il 
devait être placé.

Les liens avec Jules Breton et Jean-François Millet. 
Dans l’ensemble de la correspondance de Vincent 
Van Gogh, recenser et examiner de près les passages 
dans lesquels il évoque les peintres Millet et Breton, 
c’est mesurer la force de ce qui les relie à eux. 
Au « rayon noir » de son père Van Gogh oppose 

« le rayon blanc » de ces deux modèles.

Un monde bouleversé. A quoi ressemblent la France 
et la Belgique au printemps 1880, quand Vincent 
Van Gogh entame son parcours ? Poussées productives, 
aliénation au travail, disparition du monde rural, montée 
des violences : c’est saisissant de prendre conscience de 
bouleversements qui marquent encore notre temps. 
Mais ce qui frappe, aussi, c’est l’extraordinaire diversité 
des métiers et activités le long du parcours.

Un arrachement, une résolution.  
Une fois revenu de Courrières, Vincent Van Gogh écrit à son frère Théo 
qu’il a retrouvé son énergie. C’est très émouvant de mesurer à quel point 
cette énergie est née à la fois d’un arrachement et d’une aspiration. 
De prendre conscience d’une tension extrême entre ce qui est subi et 
ce qui est désiré. De réaliser à quel point la marche de cet homme debout 
est une leçon de liberté. 
Une avancée vers d’éclatantes et vibrantes couleurs.

Un atout majeur pour la region Hauts-de-France 
et les communes concernées
Que l’immense Vincent Van Gogh, connu et aimé dans le monde entier, ait accompli à travers le 
Nord et le Pas-de-Calais une marche qui a été essentielle dans sa vie d’homme et d’artiste, c’est 
un événement historique de grande envergure.

Mais ce n’est pas tout !

Non seulement cette marche se situe, d’un bout à l’autre, presque miraculeusement, dans 
un territoire préservé (on chemine la plupart du temps à l’écart des bruits, des circulations, 
dans un environnement apaisant) mais elle traverses des territoires d’une très grande richesse 
patrimoniale ou naturelle.

Ce qui était pour Van Gogh le chemin de la vocation (et il y a bien des leçons à tirer de cet 
engagement!) peut devenir, aussi, un fabuleux parcours de découvertes. Le monde d’hier nous y 
fait signe, le monde d’aujourd’hui y trouve ses grands questionnements.

N’est-ce pas, pour la région Hauts-de-France, pour les départements du Nord et du Pas-de-Calais, 
pour les communes, les communautés de communes et les communautés d’agglomération 
situées dans la bande de territoire concerné, une formidable occasion de donner du sens 
à notre relation au monde ?

Au delà des invitations à la promenade et à la randonnée (à pied ou à vélo, c’est très agréable), 
ne peut-on imaginer quantité d’initiatives ?

Dans cet esprit, chaque fin de chapitre mentionne des sites à découvrir non loin d’un parcours qui, 
lui-même, comprend de multiples points d’intérêt.



L’auteur
Bruno Vouters a déjà consacré plusieurs études à 
Vincent Van Gogh : Vincent et le docteur Gachet (ed La Voix 
du Nord), Van Gogh au fond de la mine (éd La Voix du Nord) 
et La longue marche vers Courrières ou l’espoir d’une terre 
promise (dans le catalogue La naissance d’un artiste, Fonds 
Mercator Musée des Beaux-Arts de Mons).

Ancien rédacteur en chef adjoint de La Voix du Nord, passionné 
par l’histoire de sa région natale, particulièrement intéressé par 
la création artistique et le partage de la mémoire, il est auteur 
de nombreux ouvrages parmi lesquels : Parole de survivant 
(témoignage d’Henri Tajchner rescapé Lensois d’Auschwitz), 
Le Cabaret des oubliés (roman, avec Ph Delepierre, ed Liana 
Lévy.), Les Ch’tis dans tous leurs objets (avec Rémi Vouters, éd 
Hoëbeke), La Grande Guerre en images, en mots et en visages 
(Ed La Voix du Nord), Eugène (la vie et les confidences du 
peintre Eugène Leroy, éditions La Piscine Roubaix pour Lille capitale européenne de la culture), 
L’œil bleu d’Henri Matisse (ed ateliergaleriéditions), 1913 (Dialogues Théâtre), Jean et Marie (sur le 
sculpteur Jean Roulland et son épouse, ed ateliergaleriéditions).

Par ailleurs, il est auteur ou co-réalisateur de nombreux documentaires de création pour la 
télévision (France 3, Wéo, Toute l’Histoire, La Chaîne Parlementaire) : Le Sang des Autres, Rubens 
en coulisses, Les chariots de la mémoire, Les dessous de la préfecture, Une Terre des Hommes, 
Les Combattants de la Paix, Mon Louvre à moi, des portraits de Jacques Duquesne, Jean Piat, 
Mahjoub Ben Bella, Jean-Claude Casadesus, Pierre Mauroy, Roger Agache, etc. Dans une série 
intitulée La Grande Guerre à cœur ouvert, il a écrit ou réalisé La mémoire des noms, Du fond de la 
mine au fond de la tranchée, Frères à Noël, Les camps des Oubliés… France 3 a diffusé également 
un documentaire consacré au reportage d’Henri Cartier-Bresson dans le Nord en 1976/1977 et à 
l’architecte Louis-Marie Cordonnier (réalisations Rémi Vouters).

Bruno Vouters a pris le relais de Jacques Duquesne à la présidence du Bateau-Feu, scène 
nationale de Dunkerque, depuis septembre 2016. Auteur de Hauts-de-France Le Voyage (éditions 
de l’Aube), il a écrit deux documentaires sur les massacres de civils dans le Nord Pas-de-Calais 
en 1940 et 1944 : « les Flambeaux d’Ascq » puis « Massacres oubliés, mémoires retrouvées »… 
Et trois publications sont venues récemment rejoindre les précédentes : 
« Henri Matisse : je vais renaître au Cateau », « Emmaüs Wambrechies à cœurs ouverts » 
et « Louis-Marie Cordonnier, l’infatigable bâtisseur » (ed ateliergaleriéditions).

Son compagnon d’aventure
D’abord journaliste Christian Habart sera, de 1968 à 1972, 
rédacteur du Journal Français au Mexique et correspondant 
d’Europe 1 (J.O. de 1968, Coupe du Monde de foot 1970) puis en 
1973 il crée la SERP, Société d’Etudes et de Relations Publiques 
à Lille. En 1978, il crée « Région d’Aujourd’hui », Association 
regroupant les agences de relations publiques 
de Strasbourg, Lyon, Nantes, Marseille, Bordeaux et Lille.

En 1982 fondation du groupe FRANCOM, les agences 
régionales plus l’entreprise Perspective et Animation de Paris. 
En 2003 création d’Apiccom à Lille, agence projets d’ingénierie 
culturelle et de communication.

Maître de conférence associé à l’IAE, Université de Lille, il 
s’implique aussi dans la création de modules de formation 
professionnelle, L’Institut Français de Gestion (Paris), le groupe 
Cambon international (Paris), le Prodem (Reims).

Particulièrement engagé dans la promotion de sa région, il convaincra en 1976, 
Henri Cartier Bresson de faire un reportage sur la Région, ce fut son ultime reportage photos dont 
Christian Habart fit une exposition avec 70 photos qui sera présentée dans plus de cinquante 
villes européennes et françaises.

En 2004, après le décès d’Henri Cartier Bresson, avec Bruno Vouters il participera à l’édition d’un 
livret sur ce reportage puis en 2007 il sera acteur d’un documentaire pour France 3 réalisé par 
Bruno et Rémi Vouters sur le reportage d’ Henri Cartier Bresson.

Parallèlement il aidera à l’animation et à la gestion de nombreuses structures culturelles, dont 
le Bureau de l’Aéronef (Lille), l’Association du Viroloy (Madjoub Ben Bella), le Bureau des 
Transculturelles de Tourcoing, la Fondation du Festival de Printemps de la Vieille Bourse à Lille.
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Préservé et restauré : le coron des 120, à Anzin, encensé lors de l’Exposition universelle de Paris en 1867. 

revêtus de briques vernies. On les lave comme on 

lave les glaces et les vitres, comme on frotte les 

parquets et les plafonds. Pas un germe morbide ne 

peut s’y mettre en embuscade ». 

Ainsi va l’utopie. Mais non, Van Gogh n’a 

certainement pas eu le temps de découvrir ce coron 

des 120, pur produit des beaux élans paternalistes 

et philanthropiques. En revanche, à bord de son 

train puis à pied, il a forcément perçu l’impact 

des immenses ateliers de construction mécanique, 

de chaudronnerie et de fonderie bâtis autour de 

Valenciennes depuis quatre décennies. L’imposant 

porche d’entrée qui ouvrait sur l’ensemble anzinois 

existe encore. Et puis, le long de la rue principale 

de la cité, comment n’aurait-il pas remarqué, 

aussi, la mairie monumentale, construite en 1874 

sur les plans de Constant Moyaux, grand prix de 

Rome… Plus loin, c’est le clocher élancé de l’église 

Sainte-Barbe qui a pu lui faire signe. Propriété des 

houillères, cette église avait été consacrée en 1855, 

à Vicoigne. C’est dans cette partie de Raismes que 

trois compagnies minières, distinctes de la puissante 

compagnie d’Anzin, sont nées en 1832. 

Décidément, au nord de Valenciennes, dans cet 

univers de briques aux tons rouges bruns, déjà 

bien noircies, tout respire la mine. Et, si souvent, 

presque tout le temps, la précarité. Comment ne pas 

le ressentir dans le désordre bruyant et poussiéreux 

des rues où chacun vaque à ses préoccupations ? 

Au tout début de sa marche vers Courrières, le 

peintre en quête d’ailleurs n’est donc pas dépaysé : 

il est comme renvoyé à ce qu’il compte quitter. 

C’est sur ce territoire qu’Emile Zola 

viendra enquêter. 

Il y écrira ses Notes sur Anzin 

(février 1884) puis son très 

célèbre Germinal (1885).

Juste une petite poignée 

d’années après le passage de 

Vincent Van Gogh ! 

En terre boraine et dans le Valenciennois, le 

romancier et le futur peintre ont découvert le même 

univers, aussi terrible que fascinant. Mais si l’on a 

célébré la descente d’Emile Zola dans les entrailles 

de la terre, à 650 mètres de fond, en compagnie de 

l’ingénieur Mercier, on a vite oublié celle de Vincent 

Van Gogh à 700 mètres de fond dans le puits

Saint-Antoine, dit Marcasse, l’une des fosses les 

plus anciennes et les plus dangereuses de Belgique, 

dans le sillage d’un simple porion… Et puis, n’a-t-il 

pas vécu et enduré, un an plus tôt, l’épouvantable 

catastrophe du charbonnage de l’Agrappe ?

Le 17 avril 1879, un coup de grisou avait provoqué 

la mort de 121 mineurs, à Frameries, et Il était venu 

au secours des familles frappées par ce drame. 

Comme Zola, mais durablement, et dans un secteur 

plus exposé aux dangers et aux maladies, Van Gogh 

a profondément ressenti la dimension héroïque et 

tragique de l’univers de la mine. Et son envergure 

sociale. Il a vu les charpentes rudimentaires, les 

mécanismes aléatoires, les habitats précaires. Et 

surtout, les corps affaiblis, les visages noircis, 

les gestes et les postures de forçats, la prison 

souterraine où l’eau suinte et la lumière vacille.

Il a croisé les enfants corvéables à merci. Il a vécu parmi les 

familles décimées. Il sait que dans ce sombre environnement 

ce sont des malades qui s’occupent des malades et des 

pauvres qui aident les plus pauvres qu’eux. 

Il s’est initié, il a touché le fond : « On pourrait passer 

des années ici, mais si on n’était pas descendu dans 

les mines, on n’aurait pas une idée juste de ce qui s’y 

passe ». Une fois revenu au jour, il a même décidé de vivre 

dans une cabane et de se barbouiller le visage : il voulait 

ressembler à ceux qu’il fréquentait ! Il a fallu que son père et 

son frère viennent le raisonner pour qu’il s’installe à Cuesmes, 

chez l’évangéliste et mineur Edouard Joseph Francq. Juste à 

côté, dans le quartier du marais, vivait la famille du mineur 

Charles Decrucq, originaire de Lens (Lens en Belgique), marié 

à une couturière du cru… et père de neuf enfants.

Voici donc l’évangéliste borain dans les rues d’Anzin puis de 

Raismes. Au cœur de l’empire noir qui fait des bourgs ruraux de 

grandes cités ouvrières. En pays de connaissance, si l’on peut 

dire. De funeste connaissance, oserait-on ajouter. D’ailleurs, 

juste avant que Vincent Van Gogh n’arpente les rues d’Anzin, 

un accident a marqué les esprits. A l‘ancien puits Dutemple, 

des expériences ont été menées pour déterminer la force et la 

direction du puits d’aérage.

On a employé dans ce but une cartouche de dynamite à laquelle était fi xée une mèche allumée, 

que l’on descendait avec une fi celle. Résultat : la cartouche éclate, et embrase le bois très 

sec des roues en bois qui supportent la maçonnerie. Voilà que s’élèvent des fl ammes montées 

d’une profondeur de cinquante mètres… C’était quatre ou cinq jours avant le passage du futur 

peintre.

Dans son carnet d’enquête, à propos d’Anzin, Zola avait relevé ceci : « à droite et à gauche, des 

maisons basses à un seul étage, mêlées à des constructions bourgeoises. Entre les villes, peu 

à peu, des routes se sont bâties, les faubourgs se sont rejoints, ce qui tend à ne faire qu’une 

seule ville industrielle. L’été, poussière noire ; l’hiver, à la moindre pluie, boue noire et collante, 

même sur les pavés. Les corons. Un en longue fi le, deux rangs de maisons collées dos à dos. Un 

petit trottoir de briques sur champ. Des jardins sales, plantés d’arbustes maigres, sans allées 

tracées, très peu cultivés. Des puits communs, des lieux communs, les sèment de constructions 

rondes en briques noircies, salies. Devant chaque maison des tonneaux posés pour recevoir l’eau 

pluviale qui est la meilleure pour la lessive ». Redoutable tableau, d’un implacable réalisme. 

Mais ce n’est pas pour retrouver la mine et les mineurs que Vincent Van Gogh a quitté Cuesmes 

et la petite maison ouvrière où il se nichait dans une chambre. Et puis, le ciel de ce début 

d’année est décidément menaçant. Les prévisions météo sont mauvaises, on annonce des 

giboulées. Alors, s’il passe aux abords de la fosse 1 de Vicoigne, à Raismes, c’est en accélérant 

le pas… Tout droit, c’est Hasnon et les bords de la Scarpe.

Un an plus tard, il aurait pu aller plus vite en
 prenant le tramway.

Mais il lui faut compter sur ses deux jambes. Il en a l’habitude.

Combien de kilomètres n’a-t-il pas déjà parcourus, en Belgique, en Angleterre, aux Pays-Bas ? 

« J’ai beaucoup marché, aujourd’hui aussi » : cette confi dence à son frère, un soir de réfl exions 

en tous genres, c’est comme sa marque de fabrique. Il n’est pas né pour poireauter. Et si l’on 

plonge dans sa correspondance, on y trouve sans cesse le mot chemin. 

Dans la perspective de rejoindre les berges de la Scarpe, afi n de fi ler vers l’ouest, le voici 

en lisière de forêt, du côté de Wallers-Arenberg, sans doute un peu au-dessus, du côté de 

l’autoroute qui sillonne désormais la forêt et nous empêche de le suivre au plus près, mais c’est 

ici que notre parcours peut commencer, à partir du parking de l’ancien site minier, non loin de 

trois majestueux chevalements. 

Une pensée pour démarrer ?

« Heureux celui que la vérité instruit non pas par des mots fugitifs mais par elle-même, en se 

montrant telle qu’elle est ».

Du pur Van Gogh :

incapable de mentir, toujours en quête.
Portail d’usine, à Anzin, tel qu’il existait à la fi n du XIXe siècle. Van Gogh a dû passer

devant… Il sillonne un secteur très industrialisé avant de gagner la forêt et la campagne.
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Retour au cœur du Borinage

Une fois franchie la frontière, Van Gogh a-t-il décidé de 

longer le canal qui, de son temps, fi lait tout droit vers Mons ?

Avant d’atteindre le chef-lieu de la province du Hainaut, il 

lui suffi sait d’obliquer vers Cuesmes. 

Ou bien a-t-il préféré une autre ligne droite, celle de la 

route qui, plus bas, menait de Quiévrechain/Quiévrain à 

Mons ? Dans ce cas-là, parallèlement à la voie de chemin 

de fer sur laquelle fi lait son train à l’aller, il serait passé par 

Boussu, Hornu et Quaregnon avant de se diriger vers Flenu 

et Cuesmes… Et peut-être aurait-il trouvé, le long de cette 

voie très passante, sous la poussée industrieuse, l’occasion 

d’être transporté.

Redoutable, le retour dans la fourmilière minière !

Sur cette belle vue aérienne, on voit les

oiseaux noirs tourner autour du châssis 

à molette du site minier du Crachet à 

Frameries (aujourd’hui transformé en 

Sparkho, un « science center »

qui accueille petits et grands).

© Jelle Vermeersch

Ces trois images donnent une idée des ambiances urbaines aux alentours de la frontière franco-belge quelques années après le passage de Vincent Van Gogh. Mais elles ne montrent pas à quel point c’était un passage  

extrêmement fréquenté par d’innombrables travailleurs, comme le révèlent les statistiques de l’époque. 
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Oignies / Courrières

Quand remonta la dernière 
gaiette des profondeurs du 
puits d’Oignies, le 21 décembre 

1990, Michel Doligez, le patron 

de la fosse 9, ne put retenir
ses larmes.
Ensuite, il déclara : « la région minière a 

perdu son charbon, veillons à ce qu’elle 

garde son âme ». 

Vingt ans plus tard, on posait la première 

pierre du Métaphone, symbole de la 

seconde vie du 9-9 bis d’Oignies, 

avec projections oniriques, machines 

musicales, installations et spectacles… 

Quel renversement de perspectives ! 

Mais attention : les fi dèles gardiens du 

temple du labeur étaient encore fi dèles au 

poste, au nom de la mémoire partagée : 

l’énorme machine d’extraction et les 

molettes du chevalement ont été remises 

en route en 2018. 

Avec la Fosse Delloye à Lewarde (Centre 

Historique Minier), la fosse Wallers 

à Arenberg, la cité des électriciens à

Bruay-La-Buissière et le 11/19 à

Loos-en-Gohelle, le 9-9bis d’Oignies fait 

partie des cinq grands sites du Bassin 

minier Patrimoine mondial. Depuis juin 

2012, le Bassin minier est inscrit au 

Patrimoine mondial de l’UNESCO au titre 

de « Paysage culturel, évolutif et vivant » ; 

353 éléments composent le périmètre du 

Bien inscrit.

Plusieurs ponts successifs par dessus le canal : la route, le rail, l’autoroute…

La Mission Bassin Minier a son siège à Oignies. Elle veille sur le 

patrimoine et se penche sur la transformation du territoire. 

D’une métamorphose à l’autre,

comment réinventer la vie après la mine ? 

Avant d’ouvrir de nouvelles perspectives, il 

aura fallu faire face aux multiples séquelles 

de l’exploitation. Les friches industrielles, 

les espaces dégradés… Mais aussi, les 

lourdes séquelles sociales et sanitaires. 

Si bien qu’en 1998, dans un livre blanc, 

on employait encore cette formule : « tout 

est à reconquérir ». 

Tout ? comme le montre la marche sur les 

pas de Van Gogh, qui sillonne le bassin où 

l’on avait construit 100 000 kilomètres 

de galeries, cette reconquête ne concerne 

pas seulement la nébuleuse urbaine et 

les zones d’activité. Le vaste territoire 

concerné est aussi un sanctuaire naturel 

et patrimonial, d’une surprenante et 

précieuse diversité !  

Le 9-9bis développe un projet culturel 

et touristique axé sur la création, 

l’éducation, la diffusion artistiques et la 

valorisation patrimoniale. Et puis, à partir 

de cette même base d’Oignies, la mission 

bassin minier œuvre chaque jour à la 

transformation du Bassin Minier et, depuis 

une dizaine d’années, à la préservation 

de sa valeur universelle exceptionnelle, 

COURRIÈRES

SAINT-AMAND-

LES EAUX

VALENCIENNES
DOUAI

CUESMES

COURRIÈRES

Cette vue aérienne permet de découvrir l’ensemble du site du

9-9 bis, où le moderne métaphone est venu rejoindre le vénérable 

chevalement, au pied du terril qui attire les promeneurs.

© Valentin Tournay
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